
		
			[image: Les Initiatrices - Jules Fontaine]
		
	
		

		
			
				[image: Jules Fontaine

Les Initiatrices

Les Nouveaux Interdits]
			

		

		

		
			
				[image: Photographie de couverture : © Roy Stuart
Dépôt légal : août 2025
ISBN : 978-2-74483-039-6
ISSN : 2679-5914
© Média 1000, 2025.
122, rue du Chemin-Vert – 75011 Paris]
			

		

	
		

		
			La Lettre de Siébert

			L’autre jour, au fil de mes errances internautiques, je suis tombé sur cette citation d’Emma Becker : « C’est une grave erreur que de vouloir des femmes qu’elles aient des fantasmes plus acceptables que ceux des autres. »

			En élargissant le propos, je dirais même : c’est une grave erreur que de vouloir des fantasmes acceptables. D’ailleurs, c’est ce que nous nous attachons à démontrer ici, aux « Nouveaux Interdits », livre après livre. La littérature pornographique, c’est quoi ? L’exploration de la condition humaine à travers un prisme bien particulier : le sexe. Le sexe tel qu’on le pratique et qu’on l’imagine, avec les sensations et les émotions que cela provoque. Mais pas uniquement l’acte en lui-même. Les romans de cul explorent aussi les causes et les conséquences. Qu’est-ce qui déclenche le désir ? Qu’est-ce qui entraîne le passage à l’acte ? Une fois le désir assouvi, le plaisir dissipé, le corps à nouveau provisoirement au repos, qu’est-ce qu’il nous reste ? Du bonheur, de la honte, du mépris, de l’amour, de l’apaisement, de la colère, de la tristesse, de la joie, un mélange bordélique de tout ça ?

			Voilà les questions que pose la littérature porno – tout le monde se les pose ou devrait se les poser, d’ailleurs. (Et tout le monde devrait lire les bouquins qui paraissent aux « Nouveaux Interdits » ? Ça me semble évident !) Nos histoires, nos personnages, leurs aventures, ce sont les réponses partielles, incomplètes, insuffisantes, frustrantes, paradoxales, ambiguës, déconcertantes que nous tentons d’y apporter.

			Et les fantasmes, alors ?

			Un roman de cul n’est rien d’autre que ça : un fantasme imaginé par une autrice ou un auteur, fixé sous forme de texte, qu’on vous invite à explorer en long et en large, de la manière et dans les circonstances qui vous plaisent. Bien sûr, puisqu’il est question de fiction, donc de drame, d’extraordinaire qui surgit au milieu de l’ordinaire, les fantasmes que nous vous proposons sont un peu décalés, un peu inavouables, plus ou moins inacceptables, générateurs en tout cas de crises et de problèmes. C’est la loi des littératures de genre : sans monstre pas de fantastique, sans cadavre pas de polar, sans décalage dans l’espace ou le temps pas de science-fiction – sans vice ni perversité, pas de porno.

			D’ailleurs, inacceptables par qui ? Par les « pas de sexe avant le mariage » ? Par les « le plaisir de la femme est impur » ? Par les « la sodomie est un délit » ? Par les « hétéro ou homo, homme ou femme, il faut choisir son camp » ?

			Aucun fantasme n’est inacceptable. Le passage à l’acte, évidemment, c’est autre chose. Mais du moment que nous nous amusons entre adultes consentants, que peut-il nous arriver ?

			

			Cette interrogation-là, au cœur des Initiatrices, tourmente Alex, le personnage principal de cette aventure qui commence comme un roman feel-good et dérape, dérape, dérape… pour le meilleur et pour le pire, comme on dit. Alex sait ce qu’il veut, Alex ne sait pas ce qu’il veut, Alex se demande s’il veut vraiment ce qu’il veut, il se demande s’il est prêt à aller jusqu’au bout, se demande ce qui restera de lui, de ce qu’il croit connaître de lui une fois qu’il sera allé jusqu’au bout.

			C’est précisément à ça que servent nos fantasmes, bien sûr : à bousculer nos certitudes. Et c’est aussi à ça que servent les bons bouquins de cul. Comme celui-ci est excellent, je ne vous empêche pas plus longtemps d’en commencer la lecture.

			


			S.
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			Quinze jours qu’Alex n’a pas écrit une ligne. Du moins, pas une qui vaille le coup d’être gardée. Il continue pourtant, obstiné comme toujours. Mais avec ou sans musique de fond, rien ne vient. Idem s’il fume un joint ou boit un rhum dans l’après-midi. Lorsqu’il passe au Perroquet Bleu en début de soirée, Charlène ne cherche même plus à savoir s’il a avancé. Elle lui fait la bise et lui sert son premier ti-punch.

			Alex a quitté Paris, persuadé qu’il allait enfin écrire son roman. Celui qu’il porte en lui depuis des années sans l’avoir vraiment commencé. Finis les articles sur commande. Terminés les reportages de complaisance. Plus de quinze ans à se balader entre presse et communication, il en avait plus qu’assez. Au début, inutile de le nier, voir son nom en signature d’un article titillait son ego. Maintenant il s’en foutait comme de sa première chemise. Presque autant que d’être devenu rédacteur en chef d’un magazine qu’il avait lancé pour le compte d’un groupe de presse allemand.

			Côté cœur ? Le désert de Gobi. Sa dernière relation n’avait pas résisté à leurs désirs contradictoires. Elle voulait un enfant, et lui non. Lorsqu’elle lui avait annoncé qu’elle était enceinte, mais pas de lui, il avait poussé un gros soupir de soulagement. À quarante ans passés, pas question de jouer les papas poules. Et tout compte fait, la solitude ne l’effraie pas.

			Peu de temps auparavant, le père d’Alex est mort. Le même crabe qui a rongé sa mère l’année précédente. Une saloperie contre laquelle la médecine ne pouvait rien. Charlène adorait les parents d’Alex. Durant leurs années de lycée, Alex cognait les types qui la traitaient de sale gouine. Elle le consolait de ses peines de cœur à grands coups de câlins copains. Ils ont grandi dans le même quartier et depuis qu’Alex s’est exilé à Paris, elle passe régulièrement voir ses parents. Lorsqu’elle l’a prévenu que son père n’en avait plus pour longtemps, Alex a roulé toute la nuit. Sa vieille copine l’attendait dans le hall de l’hôpital. Elle l’a serré fort dans ses bras, et il s’est écroulé en pleurs sur son épaule.

			Pour la cérémonie post-crémation, Charlène a suggéré une sortie en voilier. Elle lui a présenté Richard, le patron d’un vieux gréement qui organisait des balades en mer à la demande. Richard a accepté sans sourciller. Il avait l’habitude de ce genre de requête. Au moment de jeter l’urne dans les vagues, Benoît a sorti sa guitare. Il a joué Wild Horses, un vieux morceau des Rolling Stones que le père d’Alex aimait bien. Puis Alex a prononcé quelques mots, la gorge nouée par l’émotion. Une fois le bateau rentré au port, tout le monde s’est retrouvé au Perroquet Bleu pour boire un dernier verre. Alex est reparti à Paris le lendemain, pas très sûr de quand il reviendrait.

			Deux semaines plus tard, l’éditeur du magazine le licenciait, sa copine du moment lui annonçait sa grossesse et leur rupture. Après une nuit bien arrosée, il a décidé de tout quitter pour retourner dans la ville où il avait grandi. Plus rien ne le retenait à Paris. Alex a vidé l’appartement hérité de ses parents et l’a mis en location. Avec les revenus du loyer, il pourrait vivre au pays sans trop se soucier du lendemain. Le soir de son arrivée, ses valises et ses cartons encore en vrac dans le salon, il poussait la porte du Perroquet Bleu.

			Alex compte désormais parmi les habitués. Beaucoup de marins, de musiciens, une joyeuse bande de filles aussi. Le fait que le bar soit tenu par un couple de lesbiennes rassure la clientèle féminine. Quant aux mecs, ils savent qu’ils ont intérêt à filer droit sous peine de prendre la porte dans la minute. Charlène forme avec Adèle, son amante et associée, un duo tout en contraste. La première, avec ses longs cheveux bruns et ses formes généreuses, serait l’actrice idéale pour le rôle d’une mamma dans une comédie italienne. La seconde jouerait plutôt celui de la punkette rousse tout en nerfs dans un film underground. Les deux se sont connues durant une traversée de l’Atlantique. Elles avaient trouvé un embarquement comme équipières sur un gros catamaran de croisière destiné à naviguer dans les eaux défiscalisées des Antilles. Leur job consistait pour l’essentiel à surveiller le pilote automatique pendant leur quart de veille et à cuisiner à tour de rôle. Sans oublier de laisser la cuvette des toilettes propre. Elles ont ouvert le bar à leur retour. En peu de temps, le Perroquet Bleu est devenu une institution locale. L’happy hour attire tous les soiffards du port. Le vendredi, une estrade dans la salle du fond accueille des groupes de rock.

			Ce soir-là, Charlène a programmé Les Poupées Gonflantes, un trio de nanas déjantées avec Chris au chant et à la guitare. Derrière elle, Mado à la batterie et Sybille à la basse. Dans le civil, Chris travaille à l’hôpital comme infirmière, Mado conduit des autobus et Sybille vend du poisson sur le marché. Trois habituées du Perroquet Bleu. L’idée de monter un groupe leur est venue un soir où elles avaient trop mélangé la bière et les ti-punchs. Depuis, elles se produisent souvent dans les bars de la région. Toutes trois les cheveux teints en rouge, vêtues de cuir clouté et de jeans déchirés. Pas sûr qu’elles passeraient avec succès un concours au conservatoire, mais elles débordent d’énergie. Leurs fans n’en demandent pas plus.

			Alex s’est installé au premier rang, une bière à la main, prêt à hurler avec la meute. À côté de lui, Sandrine. Depuis qu’il fréquente le Perroquet Bleu, Sandrine n’a rien fait pour dissimuler l’intérêt qu’elle lui porte. Cette grande blonde aux formes généreuses affiche une quarantaine épanouie. Elle possède une boutique de lingerie dans la vieille ville, à deux pas du bar de Charlène, où elle vient se détendre tous les soirs devant un verre de chardonnay.

			Célibataire endurcie, elle a confié d’emblée à Alex que pour elle, cela ne voulait pas dire vivre comme une nonne. Avec un regard appuyé et un effleurement de sa main sur la sienne. Sandrine respire la séduction. Les mauvaises langues l’ont surnommée la louve. Des filles jalouses pour l’essentiel. Vu sa réputation, Alex évite autant qu’il le peut de rester trop longtemps auprès d’elle. Mais ce soir, impossible. Sandrine se colle à lui, bien décidée à ne pas le lâcher.

			Chris plaque ses premiers accords, un riff distordu bien nerveux, et la rythmique enchaîne. Dans le public tout le monde connaît la chanson. Et Sandrine n’est pas la dernière à entonner le refrain : « Baisez-moi, baisez-moi, baisez-moi. Si vous avez les couilles pour ça. » Les mecs la sifflent et les filles reprennent en chœur.

			À la fin du premier morceau, Sandrine a réussi à glisser sa main sous le veston d’Alex, tout en lui lançant des œillades pleines de promesses. À l’évidence, le chardonnay la rend gaie. Au moins autant que la chanson de Chris. Elle promène un doigt fureteur le long de son dos, de plus en plus bas jusqu’à lui effleurer le début de la raie des fesses. Elle penche sa tête vers lui, le sourire enjôleur et la bouche entrouverte.

			Que faire, bon sang ? Obéir à sa queue qui commence à grossir, ou résister quitte à passer pour un goujat ? Charlène l’a prévenu à plusieurs reprises :

			— Cette fille est une croqueuse de mecs. Personne ne s’en plaint, cela dit. Elle prend, elle jette, quitte à revenir plus tard en cas de disette. Avec elle, tu ne seras pas le premier, ni le dernier.

			

			Au Perroquet Bleu les couples se forment et se séparent au gré d’un jeu de chaises musicales bien rodé. Un manège qu’Alex observe de loin et le sourire en coin. Entrer dans la danse, ce n’est pas l’envie qui lui manque. Mais pas sûr que pour un début, tomber dans les filets de Sandrine soit l’idée du siècle.

			La fin du premier set donne le signal d’un reflux général vers le bar. Alex suit le mouvement, Sandrine toujours collée à ses basques. Face au comptoir, Sandrine continue ses travaux d’approche. Cette fois, elle n’y va pas par quatre chemins. Elle pose sa main sur la cuisse d’Alex et remonte lentement vers la braguette de son jean.

			— Sandrine, arrête. On va nous remarquer.

			— Mais non. Personne ne nous regarde. Et puis, c’est plutôt excitant, tu ne trouves pas ?

			Avec sa queue tendue au maximum, difficile pour lui de prétendre le contraire.

			Devant les avances de Sandrine, Alex se sent désemparé. Il n’a pas l’habitude d’invitations aussi claires. Ce petit manège n’a bien sûr pas échappé à Adèle, qui les regarde d’un air taquin de l’autre côté du comptoir. En lui servant sa bière, elle lui glisse à voix basse :

			— Tu attends quoi pour te décider ? Ce n’est pas bien de refuser les avances d’une dame, tu sais ça ?

			Et elle lui lance un clin d’œil complice.

			Après tout, si Adèle avait raison ? Au diable les fausses pudeurs. Alex se tourne alors vers Sandrine.

			— On serait peut-être mieux ailleurs pour continuer, tu ne crois pas ?

			— Enfin une parole sensée !

			Le regard brillant, Sandrine lui prend la main et la serre fort dans la sienne.

			— Viens.

			D’un coup, Alex se sent pousser des ailes. Sandrine se fraie un passage vers la sortie en l’entraînant derrière lui.

			Dehors la nuit est tiède, la rue déserte les attend. En sortant du bar, Sandrine a enfilé un boléro en velours noir sur sa robe blanche qui lui tombe à mi-mollet. Un tissu fluide qui ondule au rythme de ses pas pressés. Alex ne peut s’empêcher de se demander si Sandrine porte une culotte ou pas.

			Très vite, ils arrivent dans la cour des Prêcheurs. La place, plongée dans la pénombre, éclairée par un maigre lampadaire, jouxte l’arrière d’une église qui borde un canal menant au vieux port. Le lieu idéal pour des étreintes furtives. Sandrine attire Alex dans un coin sombre et relève sa robe sur son ventre nu. Elle n’a conservé qu’une fine bande de poils blonds sur le haut de son pubis. Ses petites lèvres dépassent à peine du sillon de son sexe.

			— Lèche-moi, j’en ai trop envie.

			Alex jette un coup d’œil à droite et à gauche. Personne. Il n’est pas trop rassuré malgré tout. Sandrine semble bien plus experte que lui en matière de galipettes urbaines. Son regard rivé dans celui d’Alex, elle s’adosse au mur jambes écartées et glisse un doigt le long de sa fente imberbe. Elle lui lance :

			— Vilain ! Tu me fais languir.

			Alex finit par s’agenouiller sur les pavés de la cour et colle sa bouche contre le sexe nu de Sandrine. Très vite, sa chatte déborde d’une mouille grasse et odorante qu’Alex avale avec délice. Tandis qu’il s’empare de ses fesses à pleines mains, Sandrine le saisit par les cheveux. Elle le guide avec fermeté à travers les replis de sa chatte pour qu’il aille toujours plus loin, toujours plus fort en elle.

			Alex suffoque, mais non, pas question de s’arrêter. L’excitation de Sandrine ne fait qu’augmenter la sienne. Elle grogne, il l’aspire ; elle gémit, il la boit ; elle halète, il la tète. Quand il s’empare de son clitoris et le presse entre ses lèvres pincées, elle doit se mordre pour s’empêcher de hurler. Par deux fois, elle se raidit et saisit Alex par les cheveux, plaquant encore plus fort sa bouche contre sa vulve. Par deux fois, il déglutit péniblement, à la limite de l’étouffement. Lorsque Sandrine le libère enfin, elle le regarde et ses yeux étincellent :

			— Salaud, tu ne m’as pas ratée.

			Elle l’attire à elle, le redresse et l’embrasse à pleine bouche. Ses doigts s’agrippent à sa nuque et leurs langues s’emmêlent dans un fougueux tango. Un baiser qui n’arrange pas l’érection d’Alex, loin de là. À force de se frotter l’un contre l’autre, Sandrine finit par sentir la bosse qui déforme le jean d’Alex.

			— Mon pauvre chéri. Mais ça doit être horrible !

			

			Le sourire aux lèvres, elle lui baisse le zip de la braguette… et ouvre de grands yeux. Ce n’est pas que la bite d’Alex soit énorme, non. Mais elle produit souvent le même effet. De l’étonnement d’abord. De la gourmandise ensuite. Un peu plus longue que la moyenne, un peu plus épaisse aussi, elle se termine par un large gland en forme de cône. Comme un plug de chair rose et luisante.

			Sans hésiter une seconde, Sandrine s’accroupit aux pieds d’Alex. Elle descend son pantalon jusqu’au ras des fesses et se jette sur cette verge avec avidité. Alex manque de hurler de plaisir lorsque son gland pénètre la bouche de Sandrine. Une véritable fournaise. Elle prend tout son temps pour le savourer. De la pointe de la langue, elle lui titille le méat tout en lui caressant les couilles. Puis elle commence à lui pomper la verge avec application, cherchant à l’accueillir au plus profond de sa gorge.

			Maintenant, c’est Alex qui la saisit par les cheveux et lui dicte son tempo. Parfois elle manque s’étouffer lorsqu’il s’enfonce en elle un peu trop loin. Mais quand il ralentit ou se met en pause, elle repart de plus belle à l’assaut.

			S’ils continuent sur ce rythme, Alex sait qu’il ne va pas tenir très longtemps. Quand il veut la prévenir qu’il est sur le point de jouir, il est trop tard. Deux giclées de sperme partent au fond de la gorge de Sandrine, qui les avale sans broncher.

			Lorsqu’elle se relève et l’embrasse, sa bouche est encore pleine du goût d’Alex. Il la serre dans ses bras en s’excusant de n’avoir pas pu se retenir.

			— Mais de quoi tu parles ? J’ai adoré, de bout en bout. Ne sois pas bête. Et puis tout ça m’a donné soif…

			— On retourne chez Charlène ?

			— Bonne idée.

			Au moment où ils pénètrent dans le bar, Les Poupées Gonflantes viennent de finir leur set. Sandrine file aux toilettes tandis qu’Alex réussit à s’approcher du comptoir. Adèle l’accueille avec un sourire narquois.

			— Alors, vil séducteur, tu n’as pas honte ?

			— N’en rajoute pas, je t’en prie. Moi qui pensais avoir été discret.

			— C’est raté, mon chéri. Une bière, pour fêter ton retour parmi les vivants ?
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Alex allume sa première cigarette de la journée. Un large sourire aux lèvres, il s’étire et fait craquer ses phalanges. Après quatre heures passées sur son ordinateur, il vient de terminer quelques pages dont il n’est pas mécontent. Tout s’enchaîne, le rythme est là. Et ses personnages ont l’air de vouloir lui dire quelque chose. De quoi lui donner envie de continuer.

Deux heures de l’après-midi. Alex se dit qu’il serait temps de grignoter un morceau. À part un café et un bout de fromage un peu dur, il n’a rien avalé depuis son réveil. Il éteint l’ordinateur et sort de son bureau, direction la cuisine. Avec un peu de chance, il trouvera de quoi se bricoler une omelette.

Cinq minutes plus tard, Alex émince un oignon quand la sonnerie spéciale Charlène de son téléphone résonne dans la pièce.

— Je suis dans le quartier, tu m’offres un café ?

— Avec une part de tortilla et un verre de rouge avant si tu as faim.

— Génial. J’arrive.

Les oignons commencent à fondre dans la poêle lorsque Charlène déboule dans la cuisine. Elle lui glisse un bisou dans le cou et se penche par-dessus son épaule.

— Ça sent rudement bon, dis donc. On s’installe sur la terrasse ? Je m’occupe de mettre la table.

Charlène et Alex ont un point en commun : ils aiment manger. En silence de préférence lorsqu’ils ne sont que tous les deux. Clins d’œil, sourires et grognements leur suffisent pour communiquer. Un pichet de sancerre plus tard, les assiettes vides partent au lave-vaisselle. Alex revient de la cuisine avec deux tasses de café et un assortiment de macarons.

— Tu exagères, Alex. Comment veux-tu que je garde la ligne si tu me pousses au vice ?

— Cigarette ?

— Volontiers. J’ai laissé les miennes dans la voiture.

Les deux amis fument un instant sans rien dire, chacun perdu dans ses rêveries, jusqu’à ce que Charlène pose la question qui la travaille depuis son arrivée.

— Et sinon, hier soir, c’était comment ?

— Les Poupées gonflantes ? Super. Quelle pêche, ces nanas !

— Idiot, je te parle de Sandrine.

— Super aussi. Tu veux des détails ?

— Surtout pas. Mais comme tu as filé après le concert en la laissant en plan, je m’inquiétais.

— Rassure-toi, j’avais juste envie de rentrer chez moi.

— Tu aurais pu finir la nuit avec elle.

— Comme si j’étais du genre à coucher le premier soir…

— Crétin. En tout cas, après ton départ, elle n’a pas arrêté de me cuisiner. Elle voulait tout savoir de toi.



— Oh, merde, à ce point ?

— J’exagère peut-être un peu. Mais en vrai, je ne l’avais jamais vue comme ça.

— Eh bien, ça promet !

— Ne t’inquiète pas. Avec elle, les amants ne restent jamais très longtemps.

— Me voilà rassuré. Tu reprends un café ?

— Non merci. Il faut que je file. Adèle m’attend pour décharger les courses.

Charlène se lève et Alex la suit. En traversant le salon, elle s’arrête un moment devant une photo grand format. Un tirage en noir et blanc d’une Indienne avec la pipe au bec, seule au milieu d’une plaine déserte. Un visage de momie souriante et le corps enveloppé dans un poncho rapiécé, avec la cordillère des Andes en arrière-plan. Un cliché ramené par le père d’Alex au cours d’un de ses reportages.

— Il avait vraiment du talent. Tu n’as jamais pensé à lui organiser une exposition ?

— Je t’avoue que non. Mais pourquoi pas, l’idée me plaît en tout cas.

— À l’occasion, il faudra que je te présente Niki. Elle s’occupe d’une galerie en ville. Tu as dû la croiser, elle passe de temps en temps au Perroquet. Ça pourrait l’intéresser.

— Encore une mangeuse d’hommes ?

— Ça, je te laisse le découvrir.

Resté seul, Alex retourne sur la terrasse pour profiter du soleil. Depuis quelques jours, le printemps a décidé de s’installer et de rares petits nuages blancs se baladent dans le bleu du ciel, poussés par un léger vent d’ouest. La haie de bambous qui couvre le mur du fond de la cour ondule sous la brise. Un temps parfait pour une sieste en plein air. Il avait prévu un peu de bricolage dans la bibliothèque, une étagère branlante à consolider, mais rien ne presse.

Il reste un moment allongé sur un transat de la cour. Les yeux mi-clos, il somnole en laissant ses pensées jouer à saute-mouton entre le futur incertain de son début d’histoire avec Sandrine, ses meilleurs copains de lycée qu’il a invités à un barbecue de retrouvailles et les travaux qu’il ne cesse de repousser dans l’appentis délabré qui occupe une partie du côté sud du jardin.

La maison de ses parents, c’était à l’origine une suite d’ateliers et de hangars répartis de part et d’autre d’une vaste cour entourée d’un mur de pierres sèches. L’architecte en charge du chantier avait proposé de tout raser.
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